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Donnée  h % Juillet  au  Palais  Royal  ^ j 

par  les  Arijlocrates  y 


O Z/. 


AVIS  AU  PEUPLE  FRANÇAIS  , 

> 


Sur  le  piège  qu^on  lui  tend. 


T jES  Partifans  des  abus  , & les  en- 
nemis du  bien  public  , avoient  formé 
la  cabale  la  plus^monftrueufe  pour  s’op- 
pofer  à la  régénération  de  la  France;  ils 
avoient  ourdi  les  plus  perfides  trames  pour 
écrafer  le  Miniftre  immortel , qui  vient 
de  nous  être  rendu  ; ils  avoient  pris  le 
mafque  de  l’iiîtérêt  national  & de  la 
Religion^,  pour  fe  maintenir  dans  Ta- 
riftocratie;  ils  étoient,  enfin,  parvenus 
à tromper  la  bonté  du  Monarque , & 
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compromettre  fa  jufticc , en  le  portant 
à faire  un  aâe  d’autorité  aufli  injufte 
qü’infultant  pour  la  Nation  Françaife: 
le  plus  grand  ennemi  du  Peuple  alloit 
être  mis  à la  tête  do  nos  armées  ; on 
fe  flatoit  déjà  que  nos  braves  foldats 
porreroient  les  armes  contre  leurs  Con- 
citoyens ; tout  éroic  plongé  dans  la  plus 
grande  confternation;  Paris  fe  voyoit 
menacé  d’une  banqueroute  ruineufe,  & 
les  Provinces,  des  Horreurs  d’une  guerre 
civile  ; nos  maux  fembloient  être  fans 
reraède  : le  fignal  du  feu'Sc  du  carnage 
étoit  déjà  donné  ; des  ordres  fi  fan- 
guinaires  ont  fait  frémir  les  Soldats  ; 
ils  fe  fouvinrent  qu’ils  étoieiit  Français, 
fentirent  que  leur  obéiflance  feroit 
criminelle , contraire  à la  juftice  , à 
rhumanité. , & à leurs  propres  intérêts  : 
ils  mépriferent  l’ordre  qu’on  leur  don- 
noit  pour  ne  fuivre  que  la  voix  du  cœur 
& du  fentiment.  Un  refus  fi  inattendu 
humilia  l’orgueil  des  Ariftocrates  , & 
pénétra  tous  les  bons  Français  d’un 
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fentiment  de  reconnoifTance  pour  des 
généreux  militaires  qui  venoientde  pré- 
ferver  le  Peuple  du  joug  tyrannique 
dont  on  vouloir  l’accabler.  Semblable 
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aux  voyageurs  , qui , après  une  affieule 
tempête  , apperçoivent  le  port , & fe 
croyent  hors  -de  danger , de  mémo  la 
Capitale  le  livroit , à cette  douce  joie 
qui  anime  tous  les  cœurs  patriotiques, 
lorfqu’ils  triomphent  de  l’injuftice  de 
leürs  ennemis.  Mais  l’odieule  cabale  , 
qui  fait  fe  replier  fous  rhille  formes  diffé- 
rentés,  & extraire  des  plantes  les  plus 
falutaires  , le  poifon  le  plus  fubtil  , 
après  avoir  épuifé  , fans  fuccès , les 
moyens  les  plus  perfides , pour  éviter  la 
chute  dont  elle  eft  menacée  , après 
avoir  intercepté , & tenté  de  nous  fouf- 
traire  entièrement  l’aliment  lé  plus  né- 
celfaire  à la  vie"  vient  de  concevoir  le 
delTein  infernal  de  tourner  la  joie  du 
Peuple,  contre  lui-méme  , & le  patrio- 
tifme  contre  le  patriotifrhe  ; elle  eft  en  cela 
fécondée  »par  des  étrangers  épouvantés^ 
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& jaloux  de  notre  liberté  prochaine^  & 
qui  voudroient  voir  un  Empire  qui  les 
a fait  toujours  trembler  , fe  déchirer 
lui-même  pour  s’emparer  de  fes  dépouiU 
les.  Ils  envoyent  à grands  frais  de  mé- 
prifables  émillàires  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés , & fur-tout  dans  le  Palais 
d’un  Prince  jufte  & populaire , pour  y 
fomenter  des  émeutes  par  des  bruits  in- 
cendiaires, des  faullës  nouvelles  , & par 
la  leâure  de  quelques  écrits  fans  aveu  , 
qui  ne  font  propres  qu’à  échaufîèr  les 
efprits  , & porter  le  Peuple  à des  dé- 
marches qui  pourroient  occafionner  fa 
perte,  & faire  triompher  les  ennemis 
de  l’Etat, 

Vous  le  favez  , 6 Parifiens  ! vous  , 
fur-tout  qui  fréquentez  le  Palais  Royal  ! 
Vous  favez  qu’on  vous  y prêche  depuis^ 
quelques  jours  des  maximes  dangereux 
fes  pour  votre  bonheur  , qu’on  y débite, 
avec  une  audace  qu’on  n’auroit  pas  , fi 
on  n’étolt  foutenu  par  un  fort  parti  , les 
nouvelles  les  plus  finiftres  y qu’on  y ca- 
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ïomnîe  à haute  voix  Taugufte  Monar- 
que, qui  ne  cherche  que  notre  félicité, 
en  lui  prêtant  les  vues  les  plus  fangiii- 
naires  & les  plus  tyranniques.  Vous  fa- 
vez^  peut-être  encore  avez-vous  ent’en-' 
du,  qu’on  vous  crioit  hier  au  foir  : Aux 
fy  armes , Français  ! On  a fait  arriver  ' 
« des  troupes  nombreufes  ; des  foudres 
« de  la  guerre  font  prêtes  à frapper  ; on 
» égorge  vos  Députés  à Verfailles  Ces 
mots  vous  ont  fait  frémir  ! votre  pa- 
triotifme  commencoit  à s’allarmer , & fl 
les  avis  de  quelques  perfonnes  pru- 
dentes n’euflent  fait  naître  un  peu  de 
méfiance  dans  votre  efprit,  vous  vous 
fuffiez  portés  aveuglément  à des  hcfti- 
lités  terribles  pour  la  France,  & n’au- 
riez pu  éviter  le  piège  que  vous  -teii- 
doit  la*  cabale.  Elle  eut  triomphé  dès 
ce  moment , ’en  perfliadant  au  Roi , 
que  la  liberté  eft  un'inftrumen't-dange-'^ 
reiix  entre  les  mains  du  Peuple,  qu’il 
faut  le  contenir  ou  l’écrafer  par  la  force.  . 

O Français , mes  chers  Concitoyens! 
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je  vous  conjure,’ au  nom' de  la  Patrie V 
au  nom  de  cette  liberté  à laquelle  vous 
afpirez  tant,  au  nom  de  votre  bonheur, 
de  vos  femmes,  & de  vos  enfans  ; je 
vous  en  conjure  par  ce  que  vous  avez 
de  plus 'cher,  de  vous  tenir,  fans  tu- 
multe , en  garde  contre  les  attaques  de 
, nos  ennemjs  ; de  détefter , & de  prof- 
crire.  ceux  qui  viendront  parmi  vous  ; 
pouivy  jetter  des  nouvelles  allarmantes  ; 
d’étre  prudens  dans  toutes  vos  démar- 
ches V fages  & pacifiques  dans  votre 
conduite , & de  faire  renaître  parmi  nous 
lalécurité  que  doivent  infpirer  ceux  que 
vous  avez  commis  pour  ^défendre*  nos 
droits  : la  riianière  dont  ils  fe  font  com- 
portés jufqu’ici , doit  nous  infpirer  la 
confiance;  n’en  doutons  point,  ils  bri- 
feront  nos.  chaînes  , ils  feront  nos  Avo- 
cats auprès  du  trône,  & féconderont  ainfi 
les  intentions  bienfaifantés  du  meilleur 
des  Rois.  Ils  faiiront  mieux  que  nous  ré- 
compenfer  les  généreux  foldats  qui  ont  eu 
horreiir  de  verfer  notre  fang,  en  les  dé- 
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livrant  de  leurs  tyrans  particuliers,  & des  ' 
lâches  efféminés  qui  le  font  arrogés  ]uf- 
qffici  le  droit  exclufif  de  les  conduire  ; ce 
fera  parmi  les  plus  éclairés  & les  plus  bra- 
ves d’entr’eux  , que  la  Nation  choifira 
les  Chefs  qu’ils  devront  fuivre  ; ils  ren- 
dront à cet  Etat  toute  fa  fplendeur  , en 
les  arrachant  de  l’efpèce  d’aviliffement 
où  leurs  Officiers  les  avoient  tenus  ; ils 
partageront  enfin  la  liberté  dont  ils 
nous  auront  fait  jouir. 

Tels  font,  ô Français , les  avis  qifofe 
vous  donner  un  de  vos  Concitoyens  ! 
Pulffiez-vous  en  profiter  , pour  notre 
bonheur  commun  , & pour  abattre  les 
prétentions  orgueilleufes  de  ceux  qui 
employent  les  moyens  les  plus  criminels^ 
pour  nous  perdre , ou  nous  tenir  fans 
celîè  fous  le  joug  de  leur  ariftocratie  ! 
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